
JOURNAL 'DAGRICULTUIE. 127

tantes avec les cultures d'autres pays ont
été faites à son désavantage. Mais au-
tant que j'en puis juger, en égard aux cir-
colstances locales du sol et du climat, je
loute que notre population ait aucune rai-

son d'avoir honte d'entreprendre une con-
currence favorable avec les agriculteurs
d'autres parties de ce continent.e

La plupart de ceux qui désapprouvent
le système de culture adopté ici, ou ne
connaissent pas ou ne pusent pas sutlisamu-
ment les difficultés que nos cultivateurs
ont à surmonter. Parmi celles-ci, la brié-
veté des saisons n'est pas la moindre.
Quand, dans les années ordinaires, les
semences commencent du 5 au 10 mai, et
que les labours d'automne cessent vers le
commencement de novembre, il y a bien
peu de temps pour cultiver suflieanment;
et à cela, en grande partie, est duela ié-
gligence apparente dans la culture. En
même temps tout vrai qu'il soit qu'un
blame souvent injuste s'attache à notre
mode de culture, il est également certain
qu'on suit par une longue routine bien des
procédesqu'il serait utile de flire disparai-
tre. La coutume de semer la terre alter-
nativement chaque année, sans y mettre
d'iengrats, ou la mettre en prairie pour don-
ner à la terre le temps de se réparer après
avoir produit grain sur grain ; et celle le
laisser croître les mauvaises herbes pour
en fhire lu pâturage, au lieu de bons lier-
inges, comptent parmi les plus mauvais

traits de ce système. Pour obvier à ces
défauts et à d'autres encore, on a recoi-
mandé de cultiver les racines; mais il m1e
semble que ceux qui ont donné cet avis
n'ont pas suffisainnent réfléchi à la diii-
culté de conserver la plupart des produits
(le cette espèce pendant, nos longs hivers;
outre cela, toutes les terres ne sont pas
Propres à ces récoltes, et il faudrait des
engrais polir obtenir un rapport suffisant
pour obtenir ces engrais, il faudrait élever
îles bestiux, et nos hivers entraînent trop
tie dépense pour que leur éducation soit
Profitable. De fréquents labours seraient
utiles pour détruire les mauvaises herbes
et ameublir la terre, mais le temps manque
pour les faire. Il est donc évident qu'il
est plus facile de trouver à redir que cde
découvrir le remède aux maux que nous
souti'rolis. Une longue expérience a en-
gagé à adopter un système qui, sur le tout,
a été trouvé le mieux adapté au climatet
aiu sol que nous avons à traiter, et nous

vions plutôt, en appréciant le bon ou le
mauvais effet du système qui nous sui-

vous, envisager le résultat que la
recomandation attaclée aux théories ou
aux méthodes suivies dnits d'autres pays
dont les circonstances sont diflérentes du
nôtre. Quoique généralement peu riches,
la plupart des cultivateurs de cette partie
de la province dont les terres sont passa-
blement bonnes, sont à leur aise, ils vivent
bien et avec contentement, et ceux qui sont
laborieux et économes, mému sur les ter-
res de qualité inférieure, manquent rare-
iment d'acquérir de quoi vivre. J'en infè-
re. que leur culture doit le pas être aussi
mauvaise qu'on le représente, et je crois
qu'ils n'ont que peu de chose à envier aux
hommes de la même classe dans les autres
pays. En disant cela, je ne prétends pas
avancer qu'il n'y a pas d'amélioration à
fuire à notre système d'agriculture, je veux
seulement faire voir qu'on l'a blâmé injus-
tement en bien des points, et qu'il n'est
pas aussi facile d'en introduire un nouveau
que bien îles personnes le croient.

Il est sans doute susceptible de bien des
améliorations ; Par exemple: lorsqu'il
n'est pas possible d'avoir des fumiers, il
est très utile le recourir à la semence des
plantes vertes, telle que le blé-sarrazin et
le trèfle, tant pour nettoyer la. terre des
maîuvaises herbes, que pour la rendre plus
productive ; et j'ai reconnu par na pro-
pire expérience que le semer îles graines
de plantes fourragères avec tous mes grains,
avait et i et le détruire les mauvaises
herbes, de donner uni meilleur pâturage à
mes bestiaux, et, Ci même temps, d'amé-
liorer le sol. Mes expérienices ont engagé
quelques-uns de nies voisins i CI faire ai-
tant, et je ne doute pas que cet exemple
ne se propage. De là oi peut aisément
inférer que de bonnes fermes-modèles,
conduites par des hommîes expérimentés
et instruits, et suivant des principes d'é-
conoinie, seraient de la plus grande utili-
té, Cl inculquant par Pexemple des mi
thiodes de culture nouvelles et les pius ap-
prouvées, et en aidant à déraciner les roui-
tines anciennes et invétérées qu'il est si
difficile de faire disparaître, comme on le
sait, en tout pays.

Des Sociétés d'Agriculture conduites d'a-
près des vues larges, sont d'excellents
auxiliaires pour faire naître un esprit d'a-
mélioration et de concurrence, et nos Socié-
tés, telles qu'elles sont établies, bien cue
souvent dirigées dans un sens étroit et
rétréci, ont fait quelque bien en créant de

lion prmiles concurrents pouÇ
les prix qui ont été oflerts.


